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Pour servir Ã l'histoire du Tournis chez l'homme, 
par M .  le docteur G.-B. CAR~ÃˆRE membre de 
la SociÃ©t LinnÃ©enn de Paris. 

PerpendendÅ non numerandm obse~vationes. 
. MORGAGNI. 

LE fait dont je vais avoir l'honneur de VOUS entre- 
tenir, Messieurs, n'est pas nouveau : quoique assez rare 
par lui-mÃªme plusieurs auteurs ont dtd h m6me de le 
constater. On en trouve ch e t  lh quelques observations 
&parses. ^ 

Personne n'ignore que des insectes parasites ne 
puissent prendre droit de domicile dans toutes les par- 

. ties de l'dconomie animale, e t  que chacun, selon son 
espbce et le sidge qu'il occupe, n'y cause des ddsordres 
que le mddecin sait apprbcier. C'est ainsi que le ver 
vÃ©siculaire placb dans l'abdomen, peut lui donner un 
dÃ©veloppemen considdrable, simuler la grossesse, ou 
produire ce qu'on connaft sous le nom de mÃ´l hyda- 
tique et de fausse grossesse ( 1  ). Les vdtdrinaires savent 
que, placd dans le cerveau du mouton et d'autres qua- 
druphdes, il produit une maladie encore mortelle, h la- 
quelle ils donnent le nom de Tournis, nom lire sans 
doute du symptÃ´m le plus saillant de la maladie. 

( 1 )  TCLPÃ Obs. med., lib. I I I ,  cap. xxxii, hydrops uteri. 
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Quoique cette affection ne serve pas h grossir le 

cadre nosologique dbjh trop vaste des mbdecins, ose- 
rons-nous dire qu'elle est spbcialement rbservbe aux 
quadrupÃ¨de ? que puisque, depuis plus de trois mille 
ans qu'on dtudie la mbdecineJ n'en a pas btb fait men- 
tion, elle ne peut appartenir & l'homme? Quelque res- 
pect que j'aie pour l'antiquitd, quelque sublimes que 
soient ses dcrits, je ne pourrais que vainement y fouil- 
ler : c'est l'esprit investigateur des ,modernes que 
nous devons les beaux livres sur l'anatomie patholo- 
gique, et c'est par des observations basbes sur cenou- 
veau genre de recherches, et en comparant les faits des 
mddecins avec ceux des hippiÃ¢tres et leur opposant 

1 celui que j'ai eu l'occasion de recueillir, que je tÃ¢che 
rai, autant que mes faibles moyens me le permettront, 
d'bclaircir la question. + . . ; . 

Aucun auteur; que je sache, n'a fait ce rapproche- 
f 

ment; tous les faits de ce genre qui nous sont connus 
ont btb rapportbs, ou comme pour contenter les esprits 
avides de cas rares, ou comme des pierres d'attente qui 

. ne demandent que la main habile de quelque gbnie 
heureux qui voudrait tracer l'histoire pathologique du 
genre humain. 

Cette affection d&vastatrice,assez commune chez les 
bÃªte & laine a fixh depuis quelque temps l'attention 
des observateurs; des ouvertures rbitbrhes de cada- 

. vres ont permis de constater d'une manibre matbrielle 
une maladie bien delle, qui parcourt ses pbriodes 
avec rbgularitb et qui a son sibge dans le cerveau. 

Cette maladie, connue sous les noms de mouton 
lourd, de tournoiement et d e  tournis, attaque -les 
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jeunes agneaux qui n'ont   oint encore atteint l'Ã¢g de 
deux ans, et de ~rkfbrence ceux qui semblent avoir 
reÃ§u par voie de  gbntbation, une frÃªl constitution, 
ceux qui sont issus d'une mÃ¨r faible, ou ceux qu'une 
industrie funeste a fait naitre d'un pÃ¨r sans vigueur, 
pouk retirer de son fruit une toison plus fine et plus 
soyeuse. On remarque aussi que les jeunes veaux les 
moins i m p h e u x ,  comme les agneaux les plus lents 
dans leur marche, y sont plus exposbs que ceux qui 

l ont reÃ§ de leur pkre, avec la force, une partie de son 
Ã¢pr rudesse : que les cochons les plus sujets b i'hy- 
datide-ladrique sont ceux qui demeurent le plus long- 
temps dans leurs loges &roites, tandis que les san- 

1 
$ers dans les forÃªt n'en sont jamais atteints. 

l Les symptÃ´me qui font reconnaftre cette maladie 
sont d'ordinaire la perte du peu d'intelligence que ces 
animaux ont reÃ§ de la nature. Quand les troupeaux 
vont aux champs, l'agneau paralt lourd, pesant, on ne 
le voit point se livrer b ces bonds particuliers h son es- 
pkce : au contraire, il cesse mÃªm de suivre le trou- 
peau, il erre Ã§ el; lb, s'embarrasse quelquefois dans 
les broussailles et ne sait plus s'en retirer; plus tard, 
il porte sa tÃªt tantÃ´ d'un cÃ´tb tantÃ´ d'un autre, 
tantÃ´ Lasse, tantÃ´ le nez en haut : il tourne dans des 
cercles concentrfcues, perd l'appbtit, et meurt le plus 
souvent au milieu des convulsions. 

La cause de cette maladie est la prbsence d'hyda- 
tides dans le cerveau. Les autopsies bien faites n'ont 
jamais dbmontrd le contraire. Sur vingt-une autopsies 
faites par notre estimable confrbre M. GIBOU, de BU- 
zaringues, une seule n'a pas rbpondu $ son attente : 
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un coup de sang avait sirnul6 le tournis. Il est vrai-. 
semblable que la rapiditb de la maladie ne lui avait 
pas permis d'observer l'animal, peut-Ãªtr ne l'avait-il 
pas Y U  du tout et s'en &tait-il rapport6 au dire de son 
berger : ou peut-Ãªtr encore des symptÃ´me qui ne lui 
semblaient pas anomaux avec ceux qu'il avait observds 
jusqu'alors lui firent porter (in diagnostic que l',au- 
topsie n'a point justifid. 

Le nombre des hydatides n'est pas constant, les 
observateurs en ont trouvd jusques & quatre. On sait 
seulement qu'elles sont d'autant plus petites qu'elles 
sont plus nombreuses. 

L'analogiefrappanteque j'ai cru remarquer entre ces, 
symptÃ´me et ceux que les mhdecins ont observ6s chez 
l'homme, me semblent dignes de fixer un instant l'at- 
tention. Un des faits les plus frappans que j'ai puisds 
chez eux, est celui observd par B B ~ R A  ( i ) ,  cblÃ¨br 
professeur de clinique h l'universit6 de Pavie. 

Joseph Ricci, qui fait le sujet de cette observation, 
est un homme de cinquante-cinq ans, d'un tempdra- 
ment faible, qui vivait sous l'influence d'une foule de 
causes dbbilitantes : il se nourrissait mal; depuis trois 
mois il &ait tourment6 par des fiÃ¨vre intermittentes 
et en proie ZI de fortes affections de l'Ã¢me Dans cet 
dtat il est attaqud, en route, dans la matide,  d'une 
violente torpeur des extrdmiths inf6rieures , il se 
tratne chez lui; lh,  il est pris tout-3-coup d'une dou- 
leur violente dans. la partie supbrieure de la tÃªte 

( 1 )  BRERA, Traite'des maladies vermineuses, traduit de rilalien, 
pag. 32. 
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l il appelle S u  secours et tombe $ar terre sans connais- 

1 sauce. 
B R ~ ~ R A ,  frapp& de ces ph6nomtmes, ne sait trop com- 

ment qualifier cette maladie, et comme dans ce temps- 
lh, comme dans des temps encore bien plus'rapproch6s 
de nous, on appelait nerveuse une affection difficile Ã 
caractdriser, le professeur ddcore' cette maladie du 

. beau nom d'apoplexie nerveuse. 
L'autopsie vint lui d h o n t r e r  que sa prktendue apo- 

plexie &ait due 3 la mÃªm capse, et il le ditsans d6- 
tour,  qui donne le tournis aux jeunes agneaux : car, 
aprhs avoir examine ces vÃ©sicules il l u i  fut facile de 
constater qu'elles diffdraient 'dd celles qu'on trouve 
dans le foie des lihvres, des souris; tandis qu'elles 
avaient beaucoup de ressemblance avec celles qu'on 
trouve dans'le cerveau des brebis ( i ) ,  mais il ne fut  
pas plus loin. 

Il est plus que probable que certaines particularitks 
nous manquent sur ce fait : l'idde de l'observateur, 
tournde vers une apoplexie; bien que se prdsentant 
d'une maniÃ¨r inaccoutumde, ne l'engage pas h s'en- 
qudrir des antdcddens; peut-&re n e  put-il pas; du 
moins il ne parle pas de l'dtat oilJ"tcci se trouvait avant 
l'attaque, ni de ce qui se passa aprhs sa visite jusqu'h 
la mort; il ne vit sans doute le malade qu'une fois 
imm6diatement aprhs l'accident. 

- ,  

( 1 )  La gravure qu'il nous en a donn6e nous fait placer ces vers 
vÃ©siculaire dans le genre Cysticerque (de xu~i;, vesica, et de xepxoc, 

, cauda). Le caractÃ¨r des cysticerques est d'avoir un corps conformÃ 
peu prÃ¨ comme celui des tÅ“nia et termine postÃ©rieuremen par 

une vessie. 

-+ 
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Pour nous, un peu plus heureux que B n f i n ~ ,  nous 
pouvons offrir l'observation suivante, plus complbte et 
plus circonstancide : , , 

FranÃ§oi Ifthrard, Ã¢g de vingt-quatre ans, nd h 
Romorantin '(Loir-et-Cher), fait le mdtier de tailleur 
depuis quelques annbes. Quoique fils d'un phre mort 
phthisique h quarante-cinq ans et  d'une mbre'hystd- 
rique encore vivante, sa constitution est assez forte; 
il a les cheveux noirs: L'enfance e t  la pubertd se 
passent sans rien offrir de remarquable. , > J  

A vingt ans seulement il se plaint de maux de tÃªte 
qui deviennent habituels. Ces douleurs se sont, dit-il, 
fait toujours ressentir dans le mÃªm lieu : elles s'6- 
tendent de la racine du nez jusqu'au sommet de la 
tÃªte Avant cette &poque il avait eu quelquefois des 
dpistaxis; il a quatre ans que cet &oulement ne re- 
paralt plus. * .  

Son &jour a' Paris date de plusieurs mois ; aucun 
&rangement de santd ne signale son arrivde. 

Depuis six semaines , Hdv~ard  sent sa, tÃªt plus 
lourde; cet 6tat de pesanteur insolite se change gra- 
duellement en douleur ; elle redevient vive, la vue se 
trouble aprks quelques heures de travail, il perd l'ap- 
p&iL, il n'y oppose aucun remhde; le mal fait de 
nouveaux progrbs, il ne peut plus' exercer son htat. 

Le 21 avril 1824, entre midi et une heure, il ressent 
une douleur beaucoup plus forte que les jours prdcd- 
dcns; lavue est plus trouble, il chancelle sur ses jarn- 
bes; 31 quatre heures du soir il est admis dans une 
des salles de I'HÃ”lel-Die : aucune mhdication ne lui 
est administrde dans la soirhe; la nuit est trÃ¨s-agitb : 
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pour la premibre fois il la passe sans sommeil; quand, 
dit-il encore, le sommeil voulait venir, il se trouvait 
bveillb par une douleur plus poignante que toutes celles 
qu'il avait ressenties jusqu'alors. , 

Le 22,  au matin, il se plaint d'une forte douleur h 
la partie antbrieure de la We, au mÃªm pointsqui a 
dtb dbjh indiquh. Sa tÃªt est presque toujours en mou- 
vement, il la porte tantÃ´ d'un cÃ´t de son oreiller, 
tantÃ´ d'un autre. Le regard est fixe, les yeux comme 
troubles prbsentent un aspect particulier : dtat d'hdfcÃ© 
tution. Il distingue cependant bien les choses qui l'en- 
tourent; les pupilles sont trbs-dilatbes, mais non im- 
mobiles; face terreuse, expression de mort, traits tirbs, 
incertitude morale,malade trbsdaissb; pouls dur, sans 
frdquence; on sent les battemens de la rbcurrente pal- 
maire. Rien de particulier dans l'appareil digestif: 
mouvemens des bras et des jambes trhs-libres. . 

La seule prescription qui a formb tout le traite- 
ment se compose d'anti-phlogistiques, combinbs aux 
anti-spasmodiques diffusihles et aux rubbfians. 

Un ldger soulagement semble suivre la saignbe, les 
pupilles se sont resserrdes, le pouls a 6th moins dur et 
plus lent. 

Ce mieux Ãªtr apparent, qui a suivi la saignbe gb- 
nbrale,s'est soutenu jusque vers deux heures de l'aprbs- 
midi, que le dblire a cornmencd aprhs la chute des 
sangsues. On le contient un instant, un lbger calme re- 
paraft, et c'est alors qu'il se livre h un nouveau genre 
d'agitation que les personnes qui l'entourent ne con- 
naissent pas. 11 tourne dans son lit, se cache sous les 
couvertures : le dblire redouble. Application de la ca- 
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misole de force; les sinapismes le rendent plus tran- 
quille : il remercie des soins qu'on prend de lui; ?I 
six heures et demie il est dans le m6me dtat de calme; 
h six heures cinquante-cinq minutes sa bouche se reni- 
plit d'une bave mousseuse : mort h sept heures. 

Autopsie.-On procbde ii l'ouverture du corps vingt- 
quatre heures aprbs la mort : chairs assez fermes, pu- 
pJlles large#. 

CrÃ¢n pas trbs-dur. -La dure-mbre s'enlhve avec 
facilit&; il n'existe pas de filamens entre les deux meni- 
branes; arachnoÃ¯d sbche, sans injection,. 

Le cerveau en place, ddpourvu de ses enveloppes ; 
la main portÃ© d'arribre en avant, on constate, en pres- 
sant ldgbrement, que le lobe droit en arrihre est-bien 
moins ferme que le gauche. On prÃ©sum un ramol- 
lissÃ¨men h droite qu'on n'avait pas soup~onnÃ dans 
la vie. ' *Â 

Une coupe horizontale d'avant en arrikre phnbtre 
dans les deux ventricules : le gauche contient quelques 
gouttes de s&ositÃ© le droit n'est point dilatd; septum 
ucidiim entier. 

A la partie postÃ©rieur et  un peu lathale du lobe 
droit, au-dessous du ventricule du mÃªm cÃ´tÃ les vais- 
seaux de l'arachnoÃ¯de lÃ©gbremen injectÃ© en forme 
de gerbe, recouvrent un corps ovoÃ¯de de couleur gris 
de perle, peu rdsistant sous les doigts, de la grosseur 
d'un Å“u de poule d'Inde h peu prbs, qui semblait at- 
tach6 au cerveau comme par juxth-position. Celui-ci 

, enlevh avec soin et examinÃ en dessous, on a remarqu6 
la substance du cerveau, comme Ã©cartde pour donner 
passage h un corps &ranger. La membrane qu'on avait 
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,dissdqudejh la partie supdrieure, &ait ddchirhe infi- 
rieuremeht et. comme morcelde, mais n7emp6chait pas.. 
de s'assurer que d'abord elle avait dÃ servir tout-&-fait 
d'enveloppe h une vdsicule ronde ayant beaucoup de 
ressemblance avec le corps vitrd. On a pulenlever cette, 
vdsicule tou te  entitre, la manier, e t  constater, en la 
tenant sur la main, un certain frhmissement ondula- 
toire tout particulier. Il a 6th facile de reconnaftre que 
ce corps n'&ait autre chose que ce que les helmintho- 
logistes avaient ddsignd sous le nom de vers vbsicu- 
Iaires, et que M. LAENNEC, plus rdcemment, a appel6 
~ c e ~ l i a l o ~ t &  giobula. (1). , 

(1) C'est Ã M. LAENNEC qu'on doit le genre Ac(/p7zalocyslis, dont 
le nom en grec sipilie vessie sans tÃªt , Ã ii&p~o xbq;; il en exprime 
les caractÃ¨re par la phrase suivante : K vers intestins dont le corps, 
Ã ou une partie quelconque du corps, reprÃ©sent une vessie rem- 
Ã plie de liquide. Ã (Voyez les Bulletins de la Facultd de mddecine 
de Paris, an XII1 ou i804,?0 IO.) Il ajoute plus bas, que ces vers 
diff6rent des autres vers vÃ©siculaire par plusieurs caractÃ¨re essen- 
tiels, e t  entre antres par l'absence de tout organe que l'on puisse 
comparer au corps et Ã la tÃªt des Cystkerques et des Polycdplzales, 
ou aux corn& du Ditrachyceros, et  surtout par la singularitÃ de leur 
reproduction. 

Le poids de notre ac6phalocyste est de 119 grammes (3 onces, gros 
et quelques grains). Lcs p r o i s  de cette vessie Ã©taien minces, trans- 
parentes, d'un blanc de nacre, sans fibres. Elle Ã©tai pleine d'un li- 
quide parfaitement clair.Soumis ti quelques expÃ©rience chimiques, 
30 grammes (1 gros) de ce liquide, mis en Ã©vaporation donnent un 
rÃ©sid de 3 grammes */a (68 grains); du  mucus et des muriates prÃ© 
dominent : ces muriates sont probablement de soude, ou un sous- 
carbonate de potasse. La saveur est alcaline. On n'y trouve pas de 
phosphates, non plus que de la gÃ©latin j l'albumine y est en trÃ¨s 
petite quantitÃ© . 
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La membrane qui formait la premibre efiveloppe, n'a. 

offert h la loupe aucune esphce de vaisseaux. 
Cervelet sain; la protubdrance annulaire donne des 

angles fermes h la coupe; moelle allongbe pas tout- 
h-fait aussi c~nSi~tanÂ£e 

Poumons crbpitans, ldgbre congestion sanguine & la 
partie supdrieure du droit; dansle gauche, il y avait 
quelques adhdrences celluleuses. CÅ“u pas plus gros 
que le poing du 'sujet; substance friable, flasque, un 
peu pÃ¢le cavitds pleines d'un sang difluent. Rate un 
peu ramollie. Estomac : membrane muqueusepas trhs- 
dense; injection linÃ©air vers la petite courbure et le 
g a n d  cul-do-sac-;' les intestins grÃªle prdsentent 40 h 
48 centimhtres (15 h 18 pouces) d'injeclion de la mu- 
queuse amincie; valvule ildo - cÅ“cal pleine de ma- 
tikres pelotonndes; foie couleur fauve; sang plus rouge 
qu'il n'a coutume de l'Ãªtr dans cet 'organe; vdsicule 
.biliaire, rien de particulier non plus que dans l'appa- 
reil urinaire. . ,  , . 

' 
Notre malade, comme celui de BRARA, 'a v6cu sous 

l'iniluence d'une 'foule de causes ddbilitantes; il est 
tailleur : comme les agneaux les plus sujets h cette 
maladie, il descend de parensfaibles, portant un germe 
de mort qui ne leur permet presque jamais de voir de  
longs jours ni d'en transmettre de fortunds h leur pos- 
tdritd. Son mal n'est-pas venu tciut-&-coup; les obser- 
vateurs savent saisir lesdiverses pdriodes de  cette ma- 
ladie chez les agneaux. On trouve mÃªm dans les fastes 
de notre art, que, dans quelques contrdes de l'Italie, 
cette maladie a Ã©t comme 6pidgmique en 157 1 ,  et 
qu'aprbs trois ou quatre attaques les malades mou- 
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raient au dbclin du jour (1) .  Il y avait quatre ans que 
Hdvrard se plaignait de la tÃªte Les symptÃ´me sur 
les quadruphdes ne deviennent alarmans que long- 
temps aprhs leur premikre apparition. Six semaines 
avant d'Ãªtr soumis 3 notre observation, la douleur 
avait fait place h un 6tat de lourdeur, de pesanteur, 
comme chez les agneaux. Trente-six heures avant la 
mort, la vue devient plus trouble, les yeux prbsentent 
un aspect particulier; cet dtat que je n'ai trop su qua- 
lifier, l'a dt6 de la manikre suivante par un ancien au. 
teur : Scilfcet taiem quo caligent ocuii. Comme le ma- 
lade de B ~ h . 4 ,  le nÃ´tr chancelle sur ses jambes; ils 
ressentent tous deux la douleur h la partie supbrieure 
de la tÃªte 

Le lendemain au matin, sa tÃªt ne peut rester uti 
. mornen t sur son oreiller ; dans la soide, il se roule dans 

son lit, s'enfonce brusquement sous les couvertures;' 
enfin, il tourne comme les agneaux. L'action de tour- 
ner chez les quadrupkdes n'a souvent lieu que tout-h- 
fait h la finde la maladie, lorsqu'elle est au plus haut 
point d'intensit6 : c'est ce qui est arrivb chez Hdvrard. 
La particularitdde cette bave mousseuse qu'il a prh- 
sentde cinq minutes avant sa mort, n'a pas non plus 
dchappd aux observateurs. Un d'entre eux (2), tra- 
qant le tableau de cette maladie funeste, outre la dou- 
leur aigiie et ~ o n ~ i t i v e  de la tÃªte o'utre cette agitation 
particulikre dont nous avons parl6, n'abandonnant ja- 

(1) e y e s  GEORGES GARNERUS, citÃ dans le Sep~dchretum Theo- 
phili Boneli, tom. 1, p. 66,  obs. CXVI. 

('2) SA.XONIVS PANTIIEU'~, liv. 1, ch. il. 
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mais son malade, quoiqu'aux prises avec la mort, si- 
gnale aussi une certaine quantith de salive qui semble 
venir se placer lh comme pour servir de barribre h la 
libre circulation de l'air dans les poumons, ou comme 
d'avant-coureur du terme prochain de la vie du mal- 
heureux. , 

1 Cette maladie ne pourra Ãªtr confondue avec une 
arachnilis, comme on le crut d'abord : notre malade, . . 
ainsi que celui de B R ~ R A ,  n'en offrait aucune trace h 
l'autopsie. 

La petite quantith de shositd dans un seul ven- 
tricule ne pourra point lui faire grossir la liste des apo- 
plectiques. 

Nous ne pourrons non avec M. ROSTAN (1)  la 
regarder comme une complication du ramollissement; 
nous ne blÃ¢meron pas cet observateur d'avoir ainsi 
conclu, puisque, dans le seul fait qu'il ait observd, les 
symptÃ´me du ramollissement prddominaient. L'au- 
topsie lui ayant fait voir plusieurs points de ramollis, les 
acdphalocystes ne durent lui paraftre qu'accessoires; 
mais nous qui avons vu ces mÃªme acdphalocystes seuls, 
qui n'avons pu, malgrh de minutieuses recherches, 
trouver un seul point de ramolli, pouvons-nous'em- 
brasser son opinion? L'intdrÃª de la science et la vd- 
rit6 ne nous le permettent pas. 

La consdquence qui en dhcoule, au contraire, bashe 
sur l'ensemble des symptÃ´me et sur les rksultats cons- 
tans de l'autopsie, l'ait grouper, comme d'elle-mÃªme 

(1)  L ~ O N  KOSTAN, Recherche'; sur te ranmilissentent du crrveiiu, 
a* &lit., p. 4 1 a .  
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cette maladie avec celle observ6e chez les moutons, 
Cette affection morbide, qui sera donc pour nous 

commune auxhommes et aux animaux en gdndral, et 
plus sp6cialement aux bÃªte h laine, sera long-temps 
encore, je le dis h regret, le dhsespoir de la mkdecine, 
du cultivate,ur, et de l'hippiÃ¢tre Ce qui me fait porter 
ce triste pronostic, c'est que les remhdes les plus 116- 
roÃ¯que de la m6decine n'ont pu,en triompher; le fer 
et le feu ont dtd vainement employds. 
. Nous n'ignorons pas que RIEM et G J ~ I C K  en Alle- 
magne, des Anglais, CHABEBT, MM. TESSIER et Hu- 
ZARD, de l'Institut, en,  France, ont propos6 la ponc- 
tion. Ils assurent mÃªm en avoir obtenu de bons r6- 
sultats. , . . . , %  , , 

M. VALOIS, en 1808, rdpkte h Versailles l'exphience; 
mais que devons-nous conclure, mÃªm de celle qu'il 
cite en faveur de la ponction, quand on s'apeyoit, 
d'aprhs la date du mAmoire, que les animaux qui sur- 
vivent ne sont opÃ©r6 que de quelques jours, et qu'on 
sait que lorsque l'animal survit h lYop6ration, c'est 
pour Ãªtre-bientÃ repris de la maladie et p6rir. 

Du reste, ces vdtfkinaires ne .sont pas les seuls qui 
aient tentd de pratiquer la ponction. RUYSCH f i )  dans 
ses observations d'anatomie et de chirurgie, raconte 
qu'un chirurgien des environs d'Amsterdam fut assez 
hardi'pour pratiquer, seul et de son propre mouve- 
ment, cette opdration h l'abdomen, dans l'hypocondre 
droit d'une femme, qui survhcut peu de temps aprbs 
l'opbration, malg& l'expulsion des vers vdsiculaires. 

(1) RVTSCIJ, obs. ixv, p. 61. Opera ontnia. 
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LASSUS cite plusieurs cas dans lesquels l'incision de 
kystes hydat ihes ont hÃ¢t la mort. 

Notre confrhe M. GIROU se prononce contre l'op&- 
ration, et je crois avec beaucoup de sagesse. En effet, 
les vdtdrinaires ne peuvent la pratiquer que quand l'os 
est aminci, et alors la maladie est pesque toujours & 

son dernier pdriode ; il prÃ©fbr livrer l'animal au cou- 
teau d&s les premiers symptÃ´me : la chair en est bonne 
et point malfaisante. 

Tout rdcemment ML ,DE NEYRAC , de l'Aveyron, a 
propos6 le feu appliqud entre les deux yeux. Quant & 

cette m&hode, je dirai qu'elle a tromph l'attente que 
quelques proprihtaires en avaient concue. 

A l'exemple de certains mddecins, des cultivateurs 
proposent d'user, comme moyens prophylactiques, 
des secours que la gymnastique fournit, et auxquels 
on associe h l'intdriear l'emploi du sel commun f hy- 
drochlorate de deutoxide. de sodium). 

Chez l'homme comme chez les agneaux, nous regar- 
derions ce moyen aveb celui que propose M. B IUMES, 

le mercure doux (protochlorure dc mercure), comme 
pouvant offrir quelque chance de succbs, si le si6ge de 
la maladie qui nous occupe &tait dans tout autre or- 
gane que l'encÃ©phale 

On lit dans les OEuvres du docteur LE CAMUS, qu'il 
gudrit une femme chez laquelle des hydatides avaient 
gonflÃ le ventre d'une maniÃ¨z prod,igieuse. Pour tout 
rembde, il lui fit porter une ceinture de sel commun; 
la malade s'en trouva si bien, que son ventre disparut 
complAtement. M. le professeur LAEKNEC emploie ce 
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mÃªm moyen dans des cas, analogues. Il m'a assur6 en 
avoir obtenu de bons rdsultats. 

Le  traitement de cette maladie, avec quelque soin 
qu'on l'ait dtudi6e. chez les animaux, a si peu fait 
d'avancement que nous n'osons encore rien prdsehter 
pour l'homme; Nous n'avons, dans de si tristes con- 
jonctures, que des souhaits h faire pour que de nou- 
vellis exphiences viennent aplanir, s'il se peut, un 
chemin trop peu frayd. Nous les provoquons ces utiles 
exphriences, nous nous promettons de nous y livrer 
nous-rnÃªm'&s Puisse ce mgmoire servir de pr6texte 
ou de stimulant h ceux qui voudront s'ouvrir une 
carrihre dans ce travail neuf et de la plus haute im- 
portance 1 

-a.-M...... 

EXPLICATION DE LA PLAJNCHE IX. 

A. ~ c e ~ h a l o ~ t i s g l o b u l a  LAENNEC. 11 est repr6sentÃ de 
grandeur naturelle. 

B. Portion dÃ©chirÃ de la poche dans laquelle se trou- 
vait l'acdphalocyst.e, 

C. Position de l'acÃ©phalocyst dans la partie infÃ©rieur 
du cerveau. 
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